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Coptes et fioavellôs 

LA LETTRE 
Mnd-emoisc-iit Hortense est l'ancienne rece- 

veuse des poste» de mon petit pays. Eile y eel 
restée, après sa retraite, parce qu'talle a su s'y 
/aire de ^nombreux ;imi>. Elle a des histoires, 
des anecdotes, des souvenirs .de carrière qu'elle 
uime à raconter. 

— Vous ne croirez peut-être, pas, me disait- 
elie l'été dernier,.quj j'ai manqué trè* gravement 
au devoir professiontiel, une fois dans ma \ie ? 

Je protestai d'abord : c'était impossible ! Mlle 
Hortense n'a pus seulement ie cœur excellent : 
sa côirsciencr:...   Elle  m'anêu   : 

r— Ecoute»; vous me direz voBre opinion ensuite. 
Doucement, les yeux pleins du passé — ve 

qui donne au regard une si touchante expres- 
sion — eïle'se mit à conter : 

« J'étais alors receveuse dans Un  village,  un 
très   petit     village,   loin   d'ici.     Les   habitants 
étaient tous de* cultivateurs, des paysans dénues 
de « lettres » comme vous pouvez croire. N'eus- 
sent été le cnré,.que je pouvais alors fréquen- 
ter sans être suspectée dans mon  «  civisme 
et  un 
m ait 
souffert d'un  isolement moral absolu.    ' ~-t'...   tensions  provenant de   la  caisse  des  retraites 

« Ce capitainet»,que j'appellerai, si vous vou- i àcàlémmtiqaa*  (loi du 3o janvier 1907). 
le«.   M-   Félix,   avait  à  peine  cinquante  ans.  Il Quant   aux   catégorie*   suivantes   de   pensions 
venait de prendre  sa retraTre,   une  retraite  pré- > donnant  droit à  In   majoration de   la  loi du   Jô 

POUR IES PETITS RETRAITES 
CE QU'ILS DOIVENT FAIRE POUR RECLAMEE 

LA MAJORATION DB LEUR PENSION 
lia été décidé que lés majorations de pen- 

sions prévues pur la loi du a5 mars inao seront 
attribuées aux titulaires de pension* a ancien- 
neté et de pensions proportiormelles inscrites au 
Trésor, dan*  les conditions suivantes: 

Les intéressés sont in,vjté> à dépoeer-jentre les 
main* du comptable olRrï*é du paiement d-as ar- 
rérages leur c rti€fci|t^Wtscription à v joindre 
toutes les toi*. qu'ils làésfcficient de l'allocation 
temporaire des pe*i*r retraités de l'Etat leur cer- 
tificat d'admission à cette' allocation ou un cer- 
tificat de non inscription qui leur sera délivré 
par la préfecture ou la sous-préfecture, suivant 
que !-' pensionnaire est domicilié dans l'arron- 
dissement de LiWe ou dans un arrondissement de 
•~uus-préfecture, et à souscrire à une déclaration 
que leur remettra le compta-fcle. 

• Les litres désignés ci-après devront  être dépo- 
sés à partir du  21  juin   1920 : 

Pensions   civiles   (i853),   fonctionnaires,   veu- 
ves et orphelins ; - 

Pensions et indemnités de  réforme de la ma- 
gistrature   (loi   du  3o  août   i»83 

1   capitaine  retraité,  vieux   garçon   qui   ai- !      Pensions aux ministres du culte (loi du 9 dé- 
ies vers et /en commettait souvent, j'eusse [ cem»re  ioo5) ; 

maturée, à la suite d'une grosse déception dans 
sa carrière, une infâme injustice, disait-il. Ori- 
ginaire de ce village, il y avait acheté une pe- 
tite maison et vivait là en cultivant des frai- 
siers el des roses. Comme il était poète, il avait 
Hùt écrire au-dessus de sa porte ces mots la- 
tin* que les indigènes « écorchuk-iU >i sans les 
comprendre : « Ense et aratro •>. Il m'avait ex- 
pliqué que celu signifiait « par i'êpée et par la 
charrue » et m'apprit en même temps que c'é- 
tait la devise  dnj  général   Bugeaud. 

« Les fraisiers et les roses étaient sa grande 
passion, avec la poésie. Mais les tangues médi- 
santes affirmaient qu'il en avait une autre, et 
qu'on ne tarderait pas à le voir installer dans 
sa maison une personne qu'il aimait depuis 
longtemps et que les circonstances ne lui 
avaient  pas permis  d'épouser. 

-« Il ne me déplaisait point que M. Félix, 
pour qui je ressentais une sympathie sans ar- 
riète-pensée, eût ainsi un "roman dans sa vie. 
Les femmes, vous savez, sont presque toutes 
senlane.ntufc-s. 

et A la vérité, j'avais-remarqué qne « Te ca- 
pitaine )>. comme on l'appelait, venait journel- 
lement jeter à In po«^e une lettre adressée à 
une dame -r- fou jours 3a même. Ce n'était pas 
Indiscrétion de ma part. Dans un si petit bu- 
reau, je reniai quais forcément cent détails qui 
échappent dans un plus grand. Ma table était 
siliiwe derrière la fenêtre, à côté' de la boîte 
aux lettres. On n'y venait guère j**er de cour- 
rier : les paysans écrivaient, moins qu'aujour- 
d'hui et les carie;, illustrées n'existaient pas. 
Je voyais M. Félix arriver par la rue d'en face, 
toujours ta même heure ; j-e ne pouvais igno- 
rer qu'il apportait une lettre et ne pas voir 
Cette Lettre tomber. Souvent, elle était la seule. 

t? .fe savais aussi qu'il en recevait une pres- 
jue thaqn.; jour, venant de Paris, et dont l'a- 
dresse était toujours tracée de la même main : 
une belle écriture, élégante et ferme. Mon fac- 
teur, lui aussi, savait tout cùla : « Ah! disait-il : 
ta l>eiLre du capitaine! ». El il souriait avec fi- 
nesse dans sa grosse moustache ; mais cela n'al- 
lait jamais p!-us loin. Il avait été soldat et res- 
•jeclhit les trois galons et le ruban rouge, de 
VI. Félix. D'ailleurs, je n'eusse toléré aucune 
yarede  incorrecte. 

S Or, un taintôt. à l'heure habituelle, je vis 
irriver le capitaine. I; marchait, plus vite qu!« 
i-'ordinaîre, sa canne remuait,'agitée d'un bras 
nerveux, f-t il a\ait la inousUicfie en croc. Je 
1 omprib qu'il n'était pas content, et cela me 
peina. 

€< li jela sa tetlre, comme de coutume. Je ne, 
pensais plus à lui, lorsque je ie vis, entrer dans 
mon bureau. .Sa colère semblait calmée ; il 
s'appuyait lourdement sur sa canne. Ses mous-, 
taches pendaient tristement ; i! était pâle, avait 
l'air malheureux et gêné en ma présence. 

« Il s'approcha du guichet, ploya sa haute 
taille pour me parler très bas. 

« — Mademoiselle Hortense, fit-il, il m'ar- 
rive une chose trè> ennuyeuse et vous pou- 
vez me rendre  un grand service. 

« Je l'assurai que je ferai mon possible pour 
PeMiger. V 

« — C'est que... c'est difficile à dire et peut- 
être que vons me refuserez... Enfin voilà... Je 
viens de jeter à la poste une lettre que je vou- 
drais reprendra » 

« Je sursautai. C'était impossible! La disci- 
pline,   le   devoir ' profeseionoSel... 

« Je sais bien, parbleu! je sais tout, cela! 
Mais si je vous disais qu'il y va'de deux exis- 
tences : oefle d'une femme de coeur et la mien- 
ne ?  » 

« J'étais émue, non ébranlée : le devoir avant 
tout ! Un militaire devait comprendre cela! 

« — Bien sûr, bien sûr!.. TottT'de même, si 
vous saviez : J'ai écrit une "lettre slupid.» : j'é- 
tais furieux ! OD ne devrait jamais écrire sous 
l'empire de la colère. Et puis, je suis venu la 
.Vêler à la boite, très vite, en me montant la 
tête. Elle n'était pas tombée de mes doigts que 
j'ai senti la portée de mon acte et compris ses 
eonséquences. Cette lettre, elle contient le mal- 
heur de deux personnes!  » 

« Dans ses yeux de brave homme un peu ru- 
de, il y avait une larme qu'il voulait refouler. 
J'en tus profondément bouleversée : voir pleu- 
rer  un   homme,  un -vieux soldat! 

« J'allai vers l'endroit o tombaient les let- 
tres. La sienne était là, uniqu*. Je m'en sai- 
sis, eomstn* si j'eusse commis un vol. Je trem- 
blais  :  je devais être livide. 

« — Tenez, dis-je... mais je ne me le pardon- 
nerai jamais. » 

« — Vous êtes î'angie de la charité, proclama 
M. Félix en reprenant l'enveloppe. C'est une 
bonne "action que vous faites. » 
. «< Quand il s'est, marié, quelques mois plus 
tard, le capitaine m'a envoyé de superbes fleurs. 

t< El maintenant, croyez-vous que j'aie mal 
agi ? »     * 

Je n'ai pas eu Je courage de blâmer,. 

Adrienne CAMBRY. 
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mars 1920 : pensions dviles (1790), pensions mi- 
litaires de la Guerre, de la Marine et des Colo- 
nies, le dépôt des certificats d'inscription ne 
pourra avoir lieu qu'au commencement de juil- 
let   1930. 

En   ce  qui   concerne  les  pensions  des   veuves 
des  militaires   des  années  de   terre   et   de   mer 

se dépôt sera annoncée  ultérieurement. 

9 propos des Combats de Coqs 
PROTESTATION  CONTRE  LA TAXE 

• Nous recevons la communication suivante : 
« Nous lisons dans le compte-rendu de la 

séance du 2 juin du Sénat : •■ -.Nouveaux impôts 
« Spectacles et Combats de Coqs ». M Louis 
Mante obtient du Sénat que les combats de 
coqs soient placés dans le même catégorie que 
ies combats de taureaux, et sur sa proposition, 
le Sénat a fixé à 25 pour cent la taxe sur les 
recettes   des  combats  de coqs   ». 

Nous pralestoms avec la pius grande énergie 
contre cette taxe arbitraire, taxe qui aura pour 
but de provoquer chez tous les amateurs et tout 
partik-uliërement chez les ouvriers un énorme 
mécontentement, pour le raison que dans noire 
région, nous ne sommes pas au peint de vue 
dos spectacles, .les privilégiés. Noms n'avons pas 
dans le' N'ord et le Pas-de-Calais. a. mètre dispo- 
sition, comme ;i Paris, ■■ théâtres, combats de 
iioxe, dancings, skatiaigs, foct-balls. etc. » Nous 
ne sommes pas. comme ces Messieurs, repus de 
spectacles variés.. Nous n'avons pour nous, 
classe ouvrière, que les amusements de notre 
région, les combat de coqs et les pigeons En 
Imposant aux organisateurs «les concours de 
coqs la taxe de 2D francs pour 100, vous sem- 
bler beaucoup ignorer ce qu'est K> combat de 
coqs. la est impossible <ie percevoir des recettes 
dans les concours de coqs, comme aux courses 
de taureaux, et en prélevant chez nous les 25 
pour cent, sans compter la taxe du Bureau de 
Bienfaisance qui viendra s'y ajouter, vous laites 
augmenter impitoyablement le prix d'entrée, qui 
ne sera plus accessible aux ouvriers. Or, s'il n y 
11 plus d'entrées, pins de concours de coqs, et 
plus de concours de coqs pas de taxe. Si vous 
avez voulu obtenir la suppression des combats 
de coqs, il était inutile dt? procéder ainsi , vous 
auriez dû, plutôt, interdire catégoriquement ces 
spectacles. • 

Nous craignons que cette loi. qui attent nos 
nombreux amateurs, ainsi que notre régi un mi- 
nière, toute spécialisée dans oc jeu, ait une 
cert'a!ne répercussion. On semble vouloir'oublier 
que les jeux de coqs et pigeons sont- les jeux 
favoris de la classe ouvrière, et nous imposer 
pareille taxe c'est vouloir supprimer notre amu- 
sement. Nous pourrons' dire encore twie fois, 
et avec juste raison : l'amusement est interdit 
aux pauvres,  les riches seuls ont ce droit  ! 

Espérons que nos représentants du Nord et 
du Pas-de-Calais interpelleront le Gouvernement 
pour le défense de notre cause, et qu'ils se 
souviendront que jadis nous avons eu à la 
Cliambrc un énergique défenseur en la personne 
du député d'ArmemiTères. 

De plus, coqueleurs et amateurs coqueleurs du 
Nord e*.- du Pas-de-Calais, formons^nous en Fé- 
dération pour la défense de» notre amusement 
favori, et rappelons-nous que nous ne sommes 
pas. comme les Parisiens, repus de spectacles 
variés. 

11 y aura, nous en sommes persuadés, nés 
sens plus autorisés que nous pour nous détm- 
dre et. mener une campagne énergique contre 
cette  iniquité. 

Pebout, coqueleurs. et ne restons pas in actifs 1 
Les  Mineurs   coqueleurs  et amateurs 

du Nord et du  Pas-de-Calais. 

JLa carte à demi-tarif 
en chemin de fer 

UN  VŒl   Dl SYNDICAT  DES  INSTITUTEURS 
«ET  INSTITUTRICES DU   NORD 

Le Syndicat des institutrices et instituteurs du 
Nord a, dans une de ses dernières séances, émis 
le vœu suivant : 

« Considérant : 1° que la carte pour voyages a 
demi-tarif était accordée, avant la guerre, à tous 
'es  instituteurs  publics de  France; 

« 2° Que les collègues des régions non com- 
prises dans la zone des ^armées ont continué, 
pendant la guerre, et continuent toujouis a en 
Bénéficier ; 

« 3» Que les raisons exceptionnelles qui l'ont 
fait supprimer momentanément dans la 7x>ne des 
armées durant les hostilités n'existent plus de- 
puis  longtemps déjà ; 

"... Demande instamment le rétablissement de 
cette carte dans le plus bref délai, soit, aux mê- 
mes conditions que par le passé, soit a titre 
permanent et personnel.   •> 

Nous espérons L;U« cet appel sera entendu. En 
effet, à l'heure Actuelle, les maîtresses et tes maî- 
tres des dix départements libérés sont astreints 
à de fréquents déplacements pour reconstituer 
leur intérieur détruit par l'invasion .11 serait 
regrettable de laisser subsister de nouvelles char- 
ges sur leur budget si lourdement grevé déjà 

A. DEBRAY, instituteur. 

ROUBAIX 
Bureaux : a», me  PattTrée. — Téttgltone 9-S1 

LE CONCOURS HIPPIQUE IHTEMMTIOHAL 
La troisième journée du concours attira nier 

dans 1 enceinite du Breucq, uxi public -remar- 
qua olement nombreux. Parmi les pérson.nal.ités: 
MM. ie génértri Grégoire, coiurru&oan* la'Ire 
division ;' Dau.vez, bu-mmanuant le groupe de 
Gambra'i ; Tupignier, gênerai de, division a 
l.i:ie ; Gossari, ccyonel coiUtiMMuiant le eme 
chasseurs. *, 

1^ ïu*-y se composai 1 de MM'" Pcucâ-Weï, *,ouis 
d'Havrinicourt, Edouard RJbeaucourf; Albert Van 
Ue VVegue, Jacques ue  v'itujij^, jiUiirtes L-tapiat. 

La musique uu 43e régrniit..ii dïnfantorie prê- 
tait à la feue son agréable concours. 

Voici les résultats qe la journée : 
GRAND PRIX DU CLUB. — CÔupe de ROU- 

baix. — Poui tous chevaux non inscr.ts ^ur les 
contrôles de l'amiée française, et montés par 
des geuLemen. — 12 obstacles environ;. — 1er 
prix, 1.50U fr. , ïme, 1.000 fr. ; 3me, 700 U ; 
irnu, 30o L. : âme, zm U. ; «me, ioo u. ; 7mé 
<ti cJnie, flots de rubans. 

Arrives : 1er, « Le Costaud », à MM. Des ma- 
ziéres et J. Deiesalle, monté par M. T. l>el)esa.Me 
de'Lflle, 2'at" 1,5 — 3nie, ^ Tank »,' a M. Le- 
dei'lin, de P-aris, niomé par M. Moment, â'09" 
15 — 3mc, « Heart s Deiighf », au comte de 
Toulouse-Lantrec, 2'08" 4/5 — 4me, K Coq-d'î* 
Roche ». a M. J. Delesalle, d, Litle, 2'08" 1/J — 
5me, « Psyché », à M. JLfederlin. morUé pai M. 
Horment, 2 10" 15 — Urne, ■< Joyeux », a M. 
Cosia, capitaine au 54mc dartil.eri-e à Lyon, 
~ 15" — Tine. •« Bachelor-Gay »v a M. AJexànctre 
P Cauiliez fiis, de L'Ile, 2'âl" 2/5 — 8me, « Sa- 
rapùul », au comte de Toulouse-Lantrec, 2'20"' 
1/3. — Les dejix piemierî sur.s faute. 

PRIX   DES   HKtJIMENTS.   —   (Handicap-Offi- 
Garbon, 

2" Zfr — 
âme 
sans 

ger. du 
Ray- 

naud. du 25me d'arUlleaie, à Châions, 156'' 1.5 
—^ 4me « Bleuet ». au commandant de Viima- 
rest, cil. fime chasse-LW-s, 2'8 ' — 5me, * Don- 
zelie». uv même, 2'13" 2/5 — 6mè, « Ischia », 
a:i Meuteinaii* Wartetle. du 6e chasseurs, monté» 
par le capi.aine Marcel, du même régiment, 
2"21" — 7me, ' « Roso », au sous-lieutenant De 
Cronsaz, du 5me cliasseurs, à Senlis, 2'38" 1/5. 

EPREUVES DE PUISSANCE (Gentlemen). — 
(> obstacles de 1 ni. 50 à 1 in. 60 environ. — 
leiv " Joyeux ». au capitaine Costa, l'O"' (sans 
faute) — 2me, « Tapageur », au même, l'8" — 
3me. « Psyché ». à M. Lederlin. monté par M. 
Horment, l'ifi'' 3/5 — ime, «■ Lady s Memory ». 
à MM. Pollet-Ternynck et Horment, monté par 
c^ dernier. l'43" — 5me, « Le Costaud », à 
MM. Desmazières et J. Delesaile, monté par ce 
dernier, VI" — 6111e, « Yvanhof: », à MM. Pot- 
If-' -Ternynck et Horment. monté par et dernier. 
l'4*' — 7me, « Pouff », à M. Maurice Des-ma- 
zièies.  de Lil'-e,  l'8" 2,5. t 

La rêunKna a. pris lin à six heures et quart. 

-t  

INSTALLATION DU* POSTE 
DE   SOUDURE  AUTOGENE 

Le mardi 28 juin, de 2 à 5 heures, il sera 
procédé, dans une des salles de la Mairie, à 
une information de commodo et incomrnodo 
sur la demande d«.< la Société Anonyme de Tein- 
tuies, Apprêts et Impressions, tendant à obte- 
nir i autorisatiior d'installer un poste de sou- 
dure autogène dans un immeuble situé boule- 
vard  de  Belfort.  76, à  Roubaàx. 

Le# plans sont déposes à la MaSrie, au Bu- 
reau d'Hygiène où les intéressés peuvent eu 
prendre connaissance pendant qiunze jours, à 
partir de la date du présent avis. 

Les" membres Lillois du ivord-Touriste- as 
joindront a la colorme à, Wambrechtee, à 7 heu- 
res et demie. 

Arrivée au Moni Kennn*4 vers 10 hennés. Vi- 
-site du Mont. Déjeuner â midi. Cm est prié 
d'emporter ses vivres. 

Retour vers i lieures. Itinéraire: par Neuve- 
Eglise, le Bizet. .^rmentieres. 

Capitaine de route, M. 'bturtlitoit. (Véeifier ses 
freins avant te départ). . 

HIPPODROME-THEATRE DE KOUBAIX     ! 

Rigadin dans « Ma Tante d'Honfleur » 
C'-?*t dimanche prochain i3 juin, e» matinée, 

à iâ ,h.. 3o, et en soirée à 20 h. 3o, quv nous 
aurons deux représentations de «Ma Tante d'Hon- 
fleur », comédie en trois actes de Gavault* iné- 
narrable L-hef-d'œuvre, dr rire, prototype de la 
pièce  comique et .amusante. 

Le rôle de Charles Berbhier sera tenu par 
Prince Rigadit ! Prince est un de ces artistes 
privilégiés qui ont su conquérir le cocui de Pa- 
ri» : le théâtre des Variétés l'a consacré, le ci- 
néma, l'a popularisé a travers les foules. C'est 
un prince de la rampe et un roi de l'écran. 

Aussi les représentations de dimanche pro- 
chain s'annoncent comme un gros succès et la 
location est déjà fort avancée. Les retardataires 
feront bien de se hâtei et de se rendr». d'urgence 
16, rue de la Gare. 

NAISSANCES. — aaralïe LecJercq, rue Labruyè- 
re, 17 — Henriette Gohy, rue d'Alma, c Fralroar 
4 — Emile Leblois, c*e au Pont-Rou«e 1 _ Manè 
Jeanne Boucqaey, rue de >apies -Ob' — Eugène 
Noël, rue Cha-ussée, 30. — Agnès Verchave rue de 
l'Ermitage, 10. — Jutes Loquet, rue de la Redoute 
70 ois. 

DECES. — Elisa Celltea. 48 ans. rue de Mairbeu- 
ge, 13. — Edmond Grouselle, 44 ans, .rue du. Chemin 
de Fer. 19. — Gustave Farvaque, 58 K«S rue «ar- 
ceau. 3S. — Marie Vienne, 61 ans/ rue Racine 40 ' 
— Henni Eevert. 64 ans, rue de Flandre. — Céline 
Waigm, 9-2 ans, rue du Collège. SS. — Henri Lebrun 
59 ans, rue Barbieuz, 15. -r Louis Dents, B$ ans rue 
de l'Ermitage, 24 bts. •   •» 

LA BAISSE A LILLE. — C'est vrai, nous 
avons constate une grande baisse de prix dans 
les Dentelles, Rubans, Soieries, Tissus légers. 
Rideaux, etc. A LA DENTELLIERE. 12. Vièux- 
Marché-aux-Chevaux,   rue  Molinel,   LILLE. 

Abomination de fa désolation 

LA RENAISSANTE DES SOCIETES 
DE  PREPARATION  MILITAIRE 

Dimanche, a eu liau une •marciie dentralne- 
inenl pour îles sociétés de P. M. de Roubaix et 
de Tourcoing. 

L'itinéraire clait le suivant : Tourcoing, 
Roncq, Linselles. Bondues, Mouvaux et Rou- 
baix, soit un parcours de 30 Idiom. Les sociétés 
de Roubaix ont été rassemblées e> t> h. lô sur 
la place de la Liberté pair les soins du sergent 
Marchai, du centre d'E. P, de Lille, lequel 
s'éta<t adjoint, trois moniteurs détachés comme 
lui à Roubaix. Le départ- fut donné à 6 h. 20. 
Le détachement se lendit à Tourcoing par la 
rue du Collège, la rue de Tourcoing et. se di- 
rigea sur ia place du Calvaire où dievait avoir 
heu  le rassemblement général. 

A 7 heures» 15, l'école de tir el da P. M. de 
ioïkncoing. commandée par les lieutenants 
H usse et. Clarisse i tous deux officiers de réserve', 
arriva prendre la tète de 1*. colonne qui comp- 
tait a ce moment 3»J0 jeunes gens et se mit en 
manche d'une allume vraunent militaire et avec 
un esjirit de discipline très remarquable. Der- 
rière l'école de lie venaient les sociétés de 
Roubaix : la Rouoaiisieiine, l'Ancienne, ri niou 
des Sociétés Sportives et la vaillante Jeunesse 
du Blanc-Seau, qui. pour sa part, à mie heure 
aussi i^tinale, avait déjà parcouru l> kil. 

. Pendant loute la marche, lés jeunes gens fi- 
rent preuve d'un joyuux entrain en chantant 
des refrains de route. Pendant les poses, l'ac- 
cord le plus parlait régnaiit entre les sociétés, 
et nombreuses furent Tes poignées de mains 
échangées. 

C'est a irwdS que se fit la rentrée a Roubaix. 
Tous étaient heureux de leur promenade â tra- 
vers la campagne et pas un ne se plaignait' 
de la fatigue. Lne voiture, conduite par le ma- 
réohal-des-logis-chef Marhem, suivait la colon- 
ne en cas d'indisposition d'un élève. Elle rentra 
à vide comme elle était, partie. 

A la prochaine marche, n'effectit sera encore 
ptus élevé, car l'Union post-scolaire de Tour- 
coing {retenue dimanche pour la préparation 
au concours des Tuileries'. a*ssi que les so- 
ciétés de. Watfrelos ei de Leers, y prendront 
part. 

ARRESTATION   D'UN   INSOUMIS 
La gendarmerie de Roubaix a arrêté hier, en 

oflUe ville.-Je aonimé Alphonse Pannéer. de la 
classt 1901, insoumis depuis le 1? février 1916. 

N0RD-T0UR1STE 
L'EXCURSION CYCLISTE DU DIMANCHE 

là JUIN AU MONT KEMMEL. — U N'ord-Tou- 
riste organise, pour le dimanche 13 juin une 
excursion cycliste au Mont Kemmel, ' la' clef 
d'Ypres. 

Départ du siège social, il. Contour Saint-Mar- 
tin, à Roubaix, a 6 heures et demie. Itinéraire 
à l'aller, par YVarnbrechies. Queanoy, Frelin- 
ghieu. Messines et Wyschaete. 

TOURCOING 
IN HOMME RROYË PAR UNE  TRANSMISSION 

lin ouvrier graisseur du peignage de la Tos- 
sée, M. Jmles Meersohaert, 54 ans, demeurant rue 
du Moulin, à Lys-iez-Lannof, était hi«r matin, 
vers 7 h. 1/2, monté sur une échelle pour opérer 
un phangemeat de vitesse à une cône de trans- 
mission. L'échelle se trouvant un peu éloignée 
de l'appareil, il dut ?.; penchet de côté pour y 
iutteindre. Il était alors en équilibre sur la jambe 
gau<L'he,'la jambe droite tendue pour faire contre- 
poids. Il oublia ainsi une courroie' proche qui 
zigzaguait et qu'il touoha du pied. Subitement 
entraîné, il fut projeté sui le sol. Quand on 
s'empressa auprès du flPrps .ênaenglanté, on 
constata que le pied droit avait été arraché par 
la  courroie de   transmission. 

M. le doeteur Aerls, appelé en hâte,- lui donna 
les premiers soins, pâma les plaies profondes 
et   de   multiples   fracture*. 

Il fit ensuite transporter Merschaert àVhôpi- 
ta.1,. où celui-ci mourut en arrivant, à ri heure*. 
Il n'avait pas perdu connaissance dans l'inter- 
yalk et répondit ave»- toute sa présence d'esprit 
à  un prêtre dont on lui offrait le secour*. 

Meerscnaerl était pèr.   de quatre enfants. 

ÉTAT-CIVIL 
NAISSANCES — Raymonde Legraiwl. inie de >ée- 

nin. 173. — Marcel Blauiblomitte, rue l'ArmenuèTes, 
33. —  MarleTh*rèse Carron,  me .Taequard, 5i. 

IvILIvE * 
La grande misère 

des petites maisons 
LE FOYER MUTUALISTE DOIT ETRE DISSOUS 

On nous communique : , 
Une assemblée générale de la société coopéra- 

tive d'foahitptions à bon marché « Le Foyer 
Mtrtualiaie n a eu lieu au Gymnase, sous lu pré-, 
sidence de M. Deivinquier, assUté de MM. Cas- 
sel, secrétaire général ; Bateur, Menet et Ser- } înange plu 
vui«.  administrateuri--   et   de   M.  Julien  Carlier. 

F^es conclusions du procès-verbal de l'assem- 
blée générale du 20  avril dernier sont adoptée*. 

Aucune solution ne permettant aux sociétai- 
res de pouvoir espérer que leurs maisons com- 
mencées en loti puissent être achevées dans 
des conditions en rapport avec l'effort pécu- 
nia;ires dont ils sont capables : aucun encoura- 
gement de l'extérieur ne leur étant donné pour 
lisiiT permettre de devenir propriétaires de la 
maison familiale, que la société s'était engagée 
à construire à leur intention, l'Assemblée se 
voit dans la pénible nécessité de voter la*Hisso- 
lutioh. 

MM. Batteur et. Cassel sont chargés de la :î- 
qiridfltion  du «  Foyer-Mutualiste   ».       • 

Une assemblée des Kociétaires locataires aura 
lieu le dimanche i  juilLet. 

AH ! OUI, IL ¥ A DE QUOI S'EN FAIRE,  
EN  VERITE !! 

Ouf ! Ah ! cette fois, décidément, je com- 
mence à en avoir assez ! Figurez-vous, ami* cy- 
clistes, que pour la cinquième fois depuis quinze 
jours, je viens de faire — à pied — le tour de 
la  viHe. v 

Pourquoi  ? me  demanderez-vous. 
.— Pourquoi ?...   Mais simplement en  bon ci- 

toyen  français  pour  payer   mes   impôts, que  la 
negie se   refusa d'accepter. 

En somme, voici l'affaire en quelques mots. 
Comme tant d'autres d'entre vous — et nous 
sommes légion dans le même cas — pour épar- 
gner tous les jours les trente sous de tramVvav 
qu on me reclame, j'ai commis la faute d'ache- 
ter un vélo. 

—i C'est bien ! me direz-vous. 
C'est  également   mon   avis.   Mais  encore fau- 

drait-il   pouvoir   s'en   servir. 
Or, yous n,> Fignorez pas, nul ciloven fran- 

çais fût-ii députe ou même ministre," ne peut 
pédalier sur nos routes poudreuses et même par- 
fois   boueuses,   sans   s'acquitter  d'une   dett*     
oh !   bien   minime !  — envers l'Etat. 

Cette dHte  consiste,  c'est   notoire,  en   l'achat 
dans les bureaux de  tabac d'une Dlaque  métalli- 
que   dénommée   communément   plaque   de   con- 

► trôle. 
C'est précisément cet objet rare, s'il en soit 

à l'heure actuelle, que je recherche activement 
et en vain d<*puis des semaines, tandis que^non 
pauvre cheval d'acier s'ennuie et se rouilledans 
un   coin det mon  habitation. 

— La Régie, me dit-on partout, en est com- 
pièt<aime>nt  dépourvue. 

Est-ce «ncore là une suite de la  vie chère ? 
En vérité, entre nous, les plaquas de contrôle 

sont d'un style tellement artistique que leur 
fabrication ne doit pas être facile à l'heure /pré- 
sente. ' 

peu, amis cyclistes qui êtes 
_ blaque à part, comment faites- 

Vous .J Vous n'osez pas, ce me setmble, rouler 
sans plaque au moment où le taux des amen- 
des vient d'être précisément relevé ? Et alors ? 
Alors, cette situation ne pouvant indéfiniAient 
durer, ne seri«z-vou$ pas de mon avis, de i\d> 
ger en comimin, de notre plus beau stvle. une 
demande à l'administration des contributions 
indirectes, tendant à ce que l'on délivre dans 
les bureaux de tabac où la vente de plaques est 
autorisée, .un reçu aitestamt que nous avons dû- 
ment, et conforémémenl'à la1 loi, acquitté notre 
dette  envers   clic. 

Je crois que ce serait là le moyen le plus pra- 
tique   de   solutionner   le   problème  angoissant... 

-Mais, entre nous, croyez-vous qu& notre re- 
quête   serait" favorablement   accueillie ,} 

Hélas ' j'en doute ! et je erois que longtemps 
encore, si nous voulons éviter le fâcheux pro- 
cès, nos semelles s'useront sur le pavé ïné«a4 d*- 
nos routes, à la grande satisfaction des cordon- 
niers. 
Abomination de la désolation. Que devons-nous 
faire sur cette t'rre dans une période aussi cri- 
tique !.'''" 

Ma»^ voyons un 
dans   mon  cas 

bes Fêtes Universitaires 

IA TROISIEME JOURNÉE 

Dans  le courant de la troisième  journée, les 
eluduants ont  tenu  une réunion  d'é5udesTà 7c 

A cietle réunion prireat part, les délégué, 
étrangers et les représentants1^ diverse??££ 

Ë^diant^69   Ct   d"   C-*é   de   rUni^   5 

On  discuta  sur  l'établi«sement  à   UBe, d'un 
centre de  relations   intelleoiuelies  infernatiana- 
les   qui sera le premier établi en France. 

L»es commissions seront nommées pour rece- 

5»W^fP,,fl*^ !'^ ^ucliants désirant  visiter  le. différentes  villes universitaires. 
Un moyen, de correapondance sera organisé 

Pour la communication des jouwnaux et revues 
«e cliaque université. 

dvSrfiîn?™1"1- eiiSuite Ja ■««**»» d'échange 
d étudiants qui désiraient se spécialiser dais 
les études de langues étrangèreT 

Il fut  également   décidé   de former  des  sec 

d^„t.UnirrSUKres ds *P°r,s- dans le but da 
députer les championnats interumversitaires. 
en projet actuellement. res* 

revend^fr^5 Se *«?tin*J P31" l'élaboraliort de 
rZT1    ■ $   au   s"Jel   des   droi«s   d'examen, 
S?ÏTfnTm envo^* à M. Honorât, Mini*, 
tre de llnstruction   Publique. 
^Jt.J'JH.- 3<? de î'aPrès-midi, tes «tudients ac- 
compagnes des délégations étrangère* se rendt 
rent au Palafe des B*'aux-Arts 

aufl\lis;t,">rën,e,de r'1" grouPe6 «  ^nièrent, 
n" de  la "lie65 '"^ f ***'*• el  Ies ™" 

Le tout se termina par un monôme. 

Lïi GALA DU THEATRE 

«nl/T. J°>e!Isemel^.  ««  fêtes  universitaires  M 

M.   G. Lyon,   recteur   de   l'Université,   l'acre. 
mente de sa   DùVIIM nicott.-,   secrétaire 

,    COU: 
din  à 

licipale 

r>^r^~. -;--,—.»    n   uuiaw,    consei-llen-   Sr 
rrerecture.  renrés'-ni.nf   \«    v_   J-      . ■"-tiyal . P« 
db famii'e %i  '., V Nsudln  a  cette  fête 

t« loge municipale est occupée. 
S un- quantité d'étudiante, leurs 
is de leurs ,niis : M. Lamarc'ha- 

Dans la sail-e, 
amis et les ami 
dour.   procureur  de   la    République, 

proî^^^5   ^   "fcS   diVft«   »««*«•   du 
L'Orchestre  de  l'Lnion ém   Etudiants se  fait 

JAMBES. 

DECORATION POSTHUME 
La méviatlle militalTff a *t# acrorflée. en T«rt-i 

d'un décret paru «u ■■ Journal Officiel ». à la rné- 
•mOiT^ du cuirassier .Tean-Franç?ts Hiérens, de Lille, 
avec la r.ltatirwi  suivante : 

« Bon cavalier, énergique et. brave. A été tué 
à son poste de combat, au cours «l'un bombarde. 
ment ennemi le 9 octobre tsts. pr»* de Binarvuie ». 
Croix de (ruerre avec étoile de bronie. 
 — 01»  , ,  

Le GUIDE HASSON INDICATEUR 
des TRAINS 

CauVERTURE R0U6E, «st toujours   n «rate partout 
Le micui Informé, le plu* Complet. - Contient I« Rues de Lille, 
se* TtMtrtm* et tem nourjtoabtlx «t Tourcoing. Prti de» PUces 

LucrèceI... l'eusses-tu cru!?! 
De ma vie, je n'ai été aussi embêté !.. Je 

suis littéralement consterné !... II v a quelques 
jours, je suis rr»té un bon ,-quart d'heure de- 
vant mon assiette sans oser porter à la bouch* 
les  aliments qui   s'y   trouvaient !... 

Pensez donc... si* c'était de « la poison ! >» 
Ne riez pas !.. Depuis que j'ai lu dans mon 

journal que les services du Laboratoire munie:- 
pa ayant examiné quelques centaines d'échan- 
tillons de denDé'-s. y avait trouvé 4.1 °f, de pro- 
duits falsifiés, je pe sais vraiment plus quoi 
manger. J'ai banni de ma table le beurre, le 
lait, le vin, ies pâtes *Aimiuitairesv les conser- 
ves, etc., et je ne touche au nain qu'en 
tremblant et après avoir examiné à fa loupe s'il 
ne confiant pas une proportion trop forte de 
petits grains verts, révélateurs certains du sul- 
fate   de   cuivre. 

Oui,   c'est  comme  ça ,... 
J'ai d'abord essayé de lutter '.... Mais je ne 

débouchais plus une bouteille de vin sans me 
demander quel ingrédient chimique j'allais dé- 
gusfr. 

Le café, je ne sais pourquoi, me faisait pen- 
se.! au poison des Borsia. et le sucre en poudre 
evoquait irrésistiblement <n moi des idées «ar- 
senicales ». 

Trompé d'une sueur d'angoisse, après chacun 
de mes repas,   je maigrissais à   vue d'œil. 

Ça   ne   pouvait   plus  durT !... 
Aussi, j'ai   pris  un   parti   héroïque :   j'ai   sup- 

primé  tout   ça...  Et je   suis  tranquille ï... Je   ne 
s  que  des  œuf*  à   la   coque et   je  ne 

bois que de l'eaii bouillie !... 
C'est égal, ça n'est pas gai !... Et ne pensez- 

vous pas qu'au pri.x où est le beurre, nous de- 
vrions pouvoir compter qu'on nous vende V&cl- 
tablemenl   du   beurre î... 

Pour  finir,   je   ronstate  que   nous  ^oilà 
que revenu  au  temps  des Borgia. 

O Victor, qui l'eût dit ?... Et toi, Lucrèce. 
1 eusses-tu   cru  ?..'. 

\:»e s^ule différence : du temps de Lucrèce 
Borgia, lés empoisonneurs se cachaient, ct s'il? 
étaient pris c'était la pendaison !... De nos 
jonns, c'est changé : on opère au er.ind jour ; 
avec une aimnde de i5 à ao francs comme 
perspective si on se fait bêtement pincer. 

Oui... voilà en quoi se résume, en l'an ifjao, 
le progrès de plusieurs siècles au point de vue 
alimentaire. 

C'e*t charmant '... Et avouez que c'est très 
beau,   la  « Ci-vi-li-sa-tion >>.'.;. 

G.   GRATIGNE. 

■ Sème tadouoeur   blonde Jouvencelle 
Semé t*. douceur sur tous les sentiers ' 
Les vallons sont bleus, les trtaines *...n.,   beU«s 
II te restera  tes mains pour brcd-i- , " 
On  fit succès à Pasuvrï. 

Un étudiant étranger qui chante en Ichëco- 
*ioyaque, obtfenl un triomphî et Mlle sï& 
Tresy nous fait entendre « "Mireiilo » «\ ,£ 
mon a me » et deux mélodies qui sont aussi jo- 
lie* que sa  charmante  personne 

Les « bip '.. hip »... h-jrrah !... » de« étu- 
diants atfirment son succès H la remercient la 
son  gracieux  concours.        I. 

VJK. SOi1^ M '"nlinç P">' '« délicieux pro- 
veibe « On ne saurait penser a tout », X 
Musset et la piquante comédie de Moiière „ La 
jalons:- de Barboi.fi!é »,. iflles Y Kx* Y n* 
elerck et MM. Deîeporte. Laboureur, Li'énard et 
lienoit jouent ces deux ceuvrettes. poor 1- cuis 
grand   contentement    de   l'auditoire 

C\.\st  Air   cette   lèl 
in'lièrent   le 
grâce   1020. 

e   de   famille,   que 
êtes   uïïhersitaires   en 

•t.   ler- 
'.in   d« 

J- B.  M. LISEZ LA  4'  PAGE 

se uuus 
DES  U ET  li JUIN   19-20 

che 13 et lu.nd,  M juin comporte,  en ph,    ,i« T«e3 

près 

»'•»  la  muiM.ip^iit* vient aarj*ter la  tti 
î"nit.1°1ifles Pilx c" cspèCGS et «** »64aill*, mit seront de.emees aux lauréate des concïur* ES 
irmte ttmtm les seeiMAs mérites ;arc à la :e-rhè 
arc au berceau, billard anglais. Joueur* de'dés' 
de boucliOT!, peeheurs k la li-sme et tji«m ,11 fu«,r 
mrt»30ète) a se réunir axe ; tambours ci drapeaux* 
>"i- le boulevard des Bc<*e«. v? Vi<man.?ne t:; juin' 
a 3 heures 15 du matin, pcin- et?e nass^-î on revue' 

Après la revue les loetéMs d^iteroat datant li 
munl--tpalité. puis devant la statue du chansonnier 
Desi-ou;seaux, en suivant 1 itinéra;-e oi-apràs • '>=u- 
Iev.-ifd PaiMn. Porte <te Par:*, rues 0" Parts deâ 
Manneliers, C-rand'PIace. rie Nationale ; dis'lcca 
tioo    lu cortège boulevard  de  la   Liberté. 

Les prix et médailles, seront décernes aux s-->c'ét°s 
victorieuses le lundi li juin, à 18 heures, au tâosœi 
de la riace du Concert. 

-••*- 

L'ACCIDENT D'AUTO de la RUE DU LONG-POT 

Nous avons r-îlaté hier 1 "accident d'auto qui 
eut lieu dimanche après-midi rue du Long-Pot 
et au cours duquel deux j»unes enfants furent 
blessés. 

De l'enquête de la police et des aveux du 
chauffeur Coursier, appréhendé avec juste rai- 
son, il résulte que-cet individu ii'e-t pas em- 
ployé par l'Office des Réarions Libérées. 

Voilà certes une nouvelle qui sera très agréa- 
ble à ses pseudo-collègues. 

Pour les Assises 
UN  MEURTRIER 

-tf.le juge d'instruction Merchier vient d* ren- 
voyer devant la chambre des mises en accusa- 
tion le nommé Herman Caron, ouvrier électri- 
cien. On i-z souvient qu'à la suite d'une dis- 
cussion à propos de salaire avec son chef d'ate- 
lier, rue de Solférir.o. à Lille, Caron tira sur 
celui-ci deux coups de revolver qui, heureu*». 
ment, n'atteignirent  pas leur but. 

UN RIGAME 

La même mesure a été prise contre le si^uj 
Minard. de Lomme. qui est inculpé de bigamie. 
Cet individu, déjà marié.ejj Angleterre, vint .?n 
France pour y accomplir son service militaire 
et y contracta une nouvelle alliance, bien que 
sa   première épouse  fût  toujours en vie. 

■f*arce   que   femme   «t   physiquement   faible, 
elle avait des benne* de désespérance et d'acca- j tude et de repos. 

Aocompagne-moi, il noua sera salutaire... 
nous chaisHierons 'es 'vains" fantômes... je te re- 
trouverai telle qu'autrefois... Nous verrons bien 
ce qui se passera en  noire absence. 

Elle secoua la tète et les boucles brunes de sa 
chevelure paraissaient onduler sur son cou 
comme des serpents, comme des serpents noirs 

— Non, dit-elle, non, je ne*partirai pas. Mais 
toi, va-t'en. 

La violence ne lui ayant pas réussi, elle e*m-. 
ploya la douceur et murmura d'une voix bri- 
sée : * t     . - 

— Je suis lasse, si lasse! j'ai besoin de soli- 

blement, mais elle se ressaisissait vite, et alors, 
le plus  froidement  du   monde,  elle se  disait   : 

— On veut m'affoler pour "mieux me tenir, 
Je ne me Laisserai pas faire, j'emploierai la ruse 
et'je vaincrai. 

Je retrouverai mon fils, je me débarrasserai 
de mes ennemis ; ensuite, j'obligerai ce pleu- 
tre d'Henry à m'admirer, je lui ferai honte 
dte ses terreurs, de sa lâcheté. 

-Comment ai-je pu livrer ma destinée à sa 
direction ? Comment ai-je pu aimer cet homme- 
là? 

Et l'amertume augmentait dans son. cœur 
sour lui. Elle le méprisait d'être à ce point ti- 
moré, elle n'osait pas lui dire « Séparons- 
nous! » mais elle eût donné gros pour .que l'i- 
dée vint d'-Henry. 

Malheureuaement il n'y avisât point à espérer 
teia. Un attachement morbide d'autant plus 
for» qu'il s'y mêlait trop de choses viles le liait 
à  m  maîtresse, indiasolublement. 

Ce jour-là, il «tait venu faire une suprême 
tentative-   "        . 
    Ecoule,   lu*  avart-il  dit,   on   me propose 

«ne  transaction grosse  de bénéfice* ultérieurs, 
mais pour la conclure fl faut que je me dépla- 

— Ou dois-tu aller ? 
 A Tacqpcr ; c'est un voyage d'environ trois 

temaines, aruatxe au plu*. 

Nous nous déchirons sans cesse, ton amour 
pour moi est plus pernicieux que la haine. Par 
grâce, comprends, fais trêve à ton absurde 
jalousie qui ne repose sur rien, cesse d'être un 
geôlier ; tu es jaloux de ton ombre, jaloux et 
méchant ! 

Si tu savais combien l'amour me tente peu, 
tu serais rassuré,-^'ai l'esprit préoccupé de cho- 
ses plus graves je t'eri réponds. 

Si tu veux que l'existence soit encore possi- 
ble un jour, profite de l'ocoasion, va-t'en. Déjà 
je t'ai donné ce conseil, tu n'as pas voulu le 
suivre. 

— Et toi, pourquoi-- t'obstines-tu à ne pas 
m'accompagner ? 

— Parce que je n'en aurais pas la force. Tu 
parles de te» nerfs., lès miens sent à bout. Nous 
ne pourrons guérir qu'en demeurant loin l'un 
de Pautre. 

— Supposes-tu que je t'abandonnerai à la 
merci d?un danger d'autant plus redoutable 
qu'il est inconnu ? 

— Ce n'est pas à ma vie qu'on en veut, mais 
à ma bourse. 

Près d'un mois s'est écoulé depuis le rapt 
de mon fils et je n'entends parler de rien. On 
ne paraît pas pressé... on me laissera peut-être 
tranquille pendant  ton absence. 

S'il survient une complication je te téléarra- 
Vfeiecu i tu 'se seras pas si loin. 

— Trois jours de voyage au moins. 
— Bah! qu'est-ce, que cela? songe à tes in- 

térêts qui sont aussi les miens .puisque la ma- 
jeure partie de ce que je possède est entre tes 
mains...  I 

Henry lutta longtemps, il voulait partir et il 
ne voulait pas". Sa raison lui donnait le même 
conseil  que Charlotte. 

Pour retrouver l'équilibre moral et dompter 
ses nerf* en révolte quoi de meilleur que ce 
voyage ?    Mais   laisser   Charlotte   livrée   à   tous 

a ses  caprices les   risques,  !ivr<Se   aussi,   hélas! 
dangereux,   cruelle   alternative. 

Ne parait rail-il pas lâche à ses yeux,!1 N'au- 
rait-il. pas l'air de se dérober? Cependant, puis- 
qu'elle-même l'exhortait ? 

Et pute quel argument puissant que celui de 
l'intérêt. 

1/es fonds prêtés par al veuve d'Hubert, 
étaient engloutis, la maison marchait si mal, il 
y avait eu tant de choses à .uayer, tant de dé- 
penses  à   faire ! 

La transaction qu'on lui propesait promettait 
d'énormes bénéfices... c'est-à-dire la certitude 
d'être 'une bonne fois à /lot «t de ne pas pa- 
raître subsister aux dépens d'une femme... 

Après bien des discussion*, Rellanger enfin 
se décida, et Charlotte exhala un soupir de dé- 
livrance. 

Enfin, iâ ne *°rait pas 'là, sans cesse avec sa 
figure de carême, «es regards morne», ses jé- 
rémiades éternelles!, enfin elle allait pouvoir 
respirer. 

Désireuse que son amant ne se rétractât pas, 
la veuve d'Hubert exigea un départ immédiat 
par le rapide du eojr qu'Henry avait largement 
le temps 'd> prendre.-'       • 

Un homme n'a pas besoin de bagages encom- 
brants ; une malle, une valise à remplir, l'af- 
faire d'une heure au plus. 

Soudain ragaillardîe, ayant retrouvé des for- 
ces, elle proposa à son amans d'alleT cher lui 

i faire immédiatement le nécessaire. Os dînerait 

au buffet de la gare d'Oriéans lorsque tout se- 
rait terminé. 

Elle étourdit si bien pellanger du flux de 
«es paroles qu'il se laissa conduire comme un 
enfant. 

Sans Je secours de sa femme de chambre, 
Charlotte mit. un robe, un manteau, et quitta 
l'appartement   suivie   d'Henry. « 

Avec fièvre elle. entasssa les vêtements et''e 
linge dans la malle, veillant i tout, ne permet- 
tant point une objection, si bien que "e frère 
de Mary se trouva dans un wagon, son billet à 
la main, sa valise auprès de lui, et. que le train 
partit avant qu'il fût revenu de son ahurisse- 
ment. 
- .— Au revoir cher ami ! à bientôt ! lui cria 
Charlotte  en  agitant  son   mouchoir. 

Il répondit machinalement puis retomba stu- 
pide sur la banquette en  murmurant : 

— Allons! elle l'a  voulu, le sort eu est jétéî 

Légère comme elle ne l'avait pas été depuis 
longtemps,   Mme  Lheuraux  regagna son   logis. 
: Superstitieuse, quoique voulant passer pour 
un esprit fort, elle s'imaginait que l'éloigne- 
menl d'Henry romprait le mauvais sort qui s'a- 
charnait  sur- elle.   Et  puis  on  verrait   bien. 

En tous cas. elle se retrouvait libre, et ç'élait 
bon cela, oh! oui, bien bon! 

Rose qui jabotail à la cuisine pendant la fugue 
de sa maîtresse, se trouva tout attrapée en 
voyant l'appartement  libre. 

— Ah bien î dit-éîle 5 Victor et à la cuisiniè- 
re, faut croire que Madame a guéri subit eme it 
puisque la voilà en volée ; je me trotte à mon 
four. 

— Et moi idem, déclara  le Vautour. 
Vrai ' les patrons sont extraordinaires. Si on 

les écoulait, on serait à leur disposition nuit et 
jour. Zut alors!  vive la grève! 

Il descend'it ct resta planté quelques minu- 
tes sur le trittoir du boulevard, comme hési- 
tant sur une détermination à prendre. Finale- 
ment, U se dirigea vers la Porte Saint-Denis où 

il prit le Métro conduisant à la Porte  Clignan- 
court. 

La rue Lefort se trouve à peu de distance. 
C'est une voie où n'abondent pas les immeu- 
bles modernes, il s'en faut. 

Des logements ouvriers, des loques aux fe- 
nêtres, des boutiques minables et des hôtels 
de la   toute  dernière catégorie. 

Une maison délabrée vers le milieu de la rue 
porté cette enseigne : « Hôtel des Deux-Mon- 
des ». Au rez-de-chaussée se trouve un débit 
de boisson-restaurant, et c'est en même temps 
le bureau de  l'hôtel. 

Les tenanciers ' sont deux Auvergnats âpres 
au gain qui ne permettent jamais à leurs 
clients d'empiéter sur une nouvelle semaine 
quand.la  dernière n'est  pas payée. 

C'est là que vi>nt échouer Victor sur les neuf 
heures du   soir. 

Devant le comptoir, dans la boutique, quel- 
ques terrassiers' s'attardaient au fond de la 
salle trois consommateurs jouaient aux cartes, 
dans un angle une vieille Femme somnolait. 

C'était la vendeuse de bouquets de la porte 
Clignancoui-t, c'était la grand'mère de Muguet- 
te,  autrement  dit  Gargouille. ,    * 

Ajsourt d'argent, ce qui lui arrivait cinq fois 
par semaine en général, elle avait remplacé 
son dîner par une absinthe. 

L'estomac s'était engourdi momentanément, 
mais le cerveau flottait dans des brumes opa- 
ques, laissant hébétée et stupide la veille al- 
coolique. 

Victor, en   entrant, s'adresra   au  patron   : 
— C'est bien ici, demanda-t-i,l, que loge une 

femme Dumas,  marchande die  fleurs P 
Du doigt, l'Auvergnat désigna l'ivrognesse 

et, avec un gros rire. 
—- Tenez, mon ami, elle est là-bas. Mais si 

vous y tirez une parole, vous serez bien malin. 
Va falloir encore qu'on la "monte jusqu'à sa 
turne. Et des pleurs et des gémisementsl 

1 le  front  — elle est  un peu   marteau  certaine- 
ment. 

Alors, quand ça la prend, elle vous sort des 
histoires épatantes, qu'elle a manqué sa vie, 
qu'elle a fait une grosse boulette et qu'elle de- 
vrait roiiler sur !'or, enfin  des imbéciiités. 

On n'y fait pas attention, nous, vous com- 
prenez,  on a   l'habitude des ivrognes. 

— Dame! c'est vot'métier. Dites donc, faites- 
moi porter un café bien chaud à la table de la 
vieille, je vais la  trouver. 

— Elle a croûte par cœur ce soir, je vou» 
préviens ; au lieu de boisson vaudrait mieux 
si vous voulez lui offrir quelques chose que ça 
soit du  solide. 

— Compris!-eh bien, servez ce que vous au- 
rez de prêt. 

Le  Vautour gagna le  fond de la  boutique. 
L'ivrognesse ne le vit même pas ; il lui tapa1 

sur l'épaule, elle tressaillit, leva sur cet intrus 
des prunelles vitreuses et bafouiUa. 

— De quoi ? qu'est-ce qui le prend, espèce 
de malotru ? 

— Allons la mère, tâchez d'avoir le sourire et 
de reconnaître  les amis, que  diable! 

— Urnami, toi! 
— PiuTôt ! Vous avez donc tout à fait perdu 

la boule > Vous vous rappeler pas le jour ous- 
qu'on a été ensemble à Suresnes? 

-— Attends, que j'te regarde mieux. Baisse un 
peu   le  col de ta   pelure. 

C'est vrai ça, avec ta peau de bique, on vois 
seulement le bout de ton nez". 

— Là! z'yeutez-moi bien. Vous.y êtes? 
La Gargouille haussa ses épaules décharnées 

et grommela  : 
— J'y suis. C'est toi qu'es venu m'asti coter 

avec des histoires du temps passé, des histoi- 
res pa3 drôles... 

Ben, mon garçon, t'aurais mieux fait de res- 
ter chei toi et die me f...iche la paix, parce que 
ça m'a   détraquée et que j'suis- dans les noir» 
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